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:ivcrsites le chthiment dont il punit
lers vices. Autun c'tat florissant n'est
de'ch u, qu'après avoir abandonne' les
institutions qui l'avoient fait fleurir
aucun état n'est devenu heureux qu'en
réparant ses fautes, et corrigeant ses
abus. La fortune n'est rien, la sages-
se est tout ; et ces grands événemens
rapporte's dans l'histoire ancienne et
moderne, et qui nous effraient, feront
autant de leçons salutaires si nous sa-
vons en profiter. Appliquez-vous dans
VOS e ides, Monseigneur, a déimler
avec foin les causes du peu de prospe-
rte, et des malheurs infinis que les
hommes ont e'prouve's, et vous con-
noJlrez sûrement la route que vous de-
vez prendre pour devenir le pere de
vos sujets, et le bienfaiteur des genéra-
tions suivantes. La connoissance du
passe levera le voile qui vous cache
l'avenir. Vous verrez par quelles ins-
titutions les peuples inquiets qui de'-
chirent aujourd'hui l'Europe, peuvent
encore se rendre heureux. Vous con-
noitrez le sort que chaque nation doit
attendre de ses mœurs, de ses lois, de
son gouvernement.

Il n'y a point d'histoire ainsi me'di-
te.'e, qui ne vous instruise de quelque
vfrite' fondamentale, et ne nous pre'-
serve des pre'juge's de notre olitique
moderne. qui cherche le bonheur où
il n'est pas. Les: rois de Babylone,
d'Assyrie, d'Egypte et de Perse, ces.
monarques si puissans sembleront vous
crier de dessous leurs ruines, que la
vaste e'teclue des provinces, le nom-
bre des efclaves; les richeffes, le faffe
et l'orgueil di pouvoir arbitraire htent
la de cadence des empires. La Phe'-
nicie, Tyr et Carthage vous annonce-
ront triîfernent que le commerce, Pa
varice, les arts et l'induftrie ne don-
nent qu'une profpe'rite pafFagere, et
que les.richesses accu-sule'es avec pei-
ne trouvent toujours des ravisseurs,
parce qu'elles excitent la cupîdite' des
errangers. Rome vous dira, Monsei.
gnieur, apprenez par mon exemple
tout ce que la vertu produit de force

et de grandeur : elle m'a donne' l'em-
pire du monde. Mais, ajoutera-t-elle,
en me voyant de'chire'e par mes pro-
pres citoyens, et la proie de quelques
nations barbares qui n'avoient que du
courage, apprenez à redouter l'injus-
tice, la mollesse, l'avarice et l'ambi-
tion. Mably.

The Abbé Delille has been faid
by one 'of the monf extraordinary
w'riters of the prefent day ta be the
laif of the French Claffic authors.
FIe is an honour to the French nane,
and to the Englifli nation, amonga
whon he finds - refuge from the
degrading Friendfhip of the New
French School, and an honourable
patronage, which the upftart Great
of France cannot give.* Mr. Delille
lias lately finifhed a tranflation of
the Eneid ; fonie fragments of a
Poeni on the imagination have alrea-
dy been publifhed, and he is now
engaged in a translation of et Paradife
loft" at . the defire of the Londou-
Bookfelers, who have offered him a
thouf-and Guineas for the Copy right.

The following extracs fron hiç 
Translation of the Ir Prologue to
the Satires," will fhew his abilities.
for translating Englili verfe. Of the
Poctical talents of MIr. Delille, the
translation of the Georgics, " Les
Jardins" and ' 'Hon nie des Champs
are fufficient teftimonies.

air.it la porte Jean, t qu'eon n ba rcdr,
Qu'on mette les verroux ; dis que je fuis Indladr,
Disuqtej- fuis unourwit, dis queje ne fuis plui.
Dieux ! 3uels flots de rirneurs, pres d'ici répandus
MvIon oeil epouvanti, croit voir fur cete. place
Tout 1'hiicai des fous, ou bien tout le Parnanfe

Mr. D)lille was cie&ed, gairft hIis wIll, &
Meibler of the Nationl Inftltute, f .which Bo2,te the Genseral and B3onapa'te the Confu
%as, and is, a Member, and is wlich the Hon.
C. J. Fox is Profeflir of Acràlity. Delille'was
carreifed and praied lby the whole body, to whCK
his namir, iogether wkzh the nathes of fome others
of th old acaue y gave fome lurei, 'but ni6 fo-
r.lid ." uopportunity offer, thes he fled from.

the filthy ebrnraces of- evolutionary Sauaw. U
Pbiksmphe to eske refuec i Lpndoni
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